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« La sottise chez les femmes, c’est ce
qu’il y a de moins féminin »
Friedrich Nietzsche.

« On n’est pas tous les jours soi-même,
heureusement ! »
Nathalie Clifford – Barney.




Prémices de désastre
 sur petit lit de verdure.
Mais qu’avaient-ils tous à vouloir partir en vacances en juin ? s’interrogeait Juliette, grande liane blond vénitien aux yeux bleu pâle, trente-huit ans – et fermement décidée à les faire durer deux ou trois ans, ce qui lui donnerait cinq-six ans pour se faire à l’idée de la quarantaine. L’institut de beauté mâlissime qu’elle gérait de main de maître pour le compte de son séducteur-séduit de patron, Vincent Castelnin, ne désemplissait pas. Juliette avait dû avancer les premiers rendez-vous à 8 heures du matin et ne fermait les belles grilles de cet hôtel particulier du VIIIe arrondissement que douze heures plus tard. Douze heures d’affilée à massager (« masser », ça fait daté maintenant), désincruster, scrubber, palper, masquer, réhydrater, manucurer, pédicurer, dépoiler-mais-pas-trop, c’est long. L’institut pouvait se prévaloir de posséder un épais catalogue de clients fidèles, ce qui se faisait de mieux sur le marché parisien du mâle exigeant qui s’entretient. « Exigeant » résumait d’ailleurs à merveille sa clientèle. Des hommes pressés, convaincus à juste titre que leur look contribuait à leur succès, d’abord professionnel puis amoureux. Gigantesque point noir (sans jeux de mots) : les hommes ne cherchent pas la même chose que les femmes dans l’« esthétique », qui est surtout à leurs yeux un moyen d’affichage, de renforcement de ce qu’ils sont ou de ce qu’ils veulent paraître. Les arbitrages cruciaux se succédaient donc sur un rythme infernal. Ainsi, l’épouvantable stress de l’épilation des sourcils ressurgissait quinze fois par jour. Juliette en avait des sueurs froides dès qu’elle approchait une pince à épiler d’un visage, au point qu’elle avait abandonné les gels dépilatoires en goutte, qui n’offraient pas une précision au poil près. C’est tout dire ! Comment débroussailler les paillassons que certains portaient au-dessus des yeux et du nez, et qui leur donnaient un air simiesque un peu bas de plafond, creuser ou atténuer une ligne, avec à chaque fois le commentaire : « Pas des sourcils de folle, d’accord ? » ? Hormis ces incessantes difficultés, elle aimait la placidité sans mollesse de ses clients. Ils se laissaient tartiner, enduire, balancer des vapeurs d’huiles essentielles au visage, tourner, retourner, triturer sans l’assommer de questions, d’inquiétudes ni de digressions, partant du principe qu’elle était la professionnelle et savait ce qu’elle faisait. Tout juste avait-elle parfois des exclamations sur le mode « Oh, c’est vert », « Oh, ça sent bon », « Oh, c’est rafraîchissant » ou « Ne me touchez pas le pli du genou (ou le gros doigt de pied), je déteste. »
Ce samedi-là, elle remonta vers 20 h 30 dans son bureau, épuisée, affamée, n’ayant avalé qu’une moitié de pomme et un sablé de la journée. Elle récupéra le portable abandonné sur sa table de travail. Un SMS, signé de Stéphanie, l’une de ses esthéticiennes, l’attendait :
 
« 19 h 45, désolée Juliette, je fonce. Dernier client à l’ionisateur galvanique, salle 3. Reste l’hydratation, 20 heures. Mon fils transporté aux urgences : appendicite aiguë. Le week-end, bien sûr, top ! Mon mari déjà à l’hôpital.
Te vois mardi,
Biz,
Stéph. »
 
Une idée traversa son cerveau qui couinait d’épuisement et exigeait qu’elle remplisse, et plus vite que ça, le compartiment situé sous lui, portant le nom d’estomac. Pour ressortir aussitôt (l’idée).
Mince, le gars devait souffler tel un phoque marathonien après trois quarts d’heure, le bas du visage plaqué sur la mentonnière de l’ionisateur-raffermisseur de peau, désincrusteur de comédons, avec vaporisateur d’eau et ozone. Elle redescendit à la hâte vers les salles de soins où tout n’était que luxe, calme et détente, du moins pour les clients.
Après trois petits cognements chics, elle pénétra dans la 3, adoptant sa voix lente et grave censée véhiculer le message « Vos rides, poches, poils, cuticules et boutons sont la chose la plus importante de ma vie durant les quatre minutes et demie à venir. »
Personne. Le silence, hormis le fort bourdonnement de l’appareil. Une grande serviette éponge mousseuse avait été jetée au sol, peut-être dans un moment de ras-le-bol. Elle s’approcha de l’ionisateur, surprise de voir sa manette levée en position maximale, et l’éteignit. La bougie parfumée au santal, dont le but était d’atténuer l’odeur âcre de l’ozone, avait été mouchée. Juliette en frôla la surface. La cire avait refroidi et durci, preuve que le client, mécontent à l’évidence, avait quitté les lieux au moins cinq ou dix minutes auparavant. Son regard fut attiré par une bande de papier posée sur le coin de la console de préparation : un chèque de 350 euros y trônait, sans doute le montant des soins dispensés par Stéphanie. Ah, mince et re-mince ! Elle allait devoir appeler cet homme dès mardi afin de lui présenter les excuses de l’institut de beauté et de lui proposer un soin gratuit en dédommagement. Une certaine irritation l’envahit. Enfin, Stéphanie aurait pu la chercher, la prévenir avant de partir rejoindre son fils !
Elle se pencha pour récupérer la serviette et son regard tomba sur un petit amas bleu pâle. Un peu interloquée, elle contempla les chaussettes en fil d’Écosse.
Étrange. Le client agacé avait pris le temps de remplir son chèque, tout en omettant de réenfiler ses chaussettes ? Perplexe, elle les fourra avec la bougie dans le petit placard situé au-dessus de l’évier et jeta la serviette dans le panier à linge. Soupirant de lassitude, elle tira le protège-couchette vert épinard pour lui faire suivre le même chemin. Un truc visqueux se colla à sa paume. Sans doute un résidu de cire. Elle balança le lit d’épinard dans la corbeille et tendit la main pour éteindre les spots judicieusement répartis afin de garantir un éclairage doux et reposant. Un machin marron rouge maculait sa paume. Pas de la cire. Elle le renifla. Ah, non, pas la suave odeur de miel, plutôt un gros relent métallique. Et soudain, l’incongru se métamorphosa dans son esprit en impensable : du sang ! Sur une impulsion, elle récupéra le protège-couchette vert foncé et l’examina sous la lumière. Ah oui, du sang, et pas trois gouttes !
Juliette oscilla entre deux émotions radicalement opposées : la panique, logique. Ou une grosse-grosse colère ! Ah non, ça n’allait pas recommencer ! Charlotte, leur amie psychiatre-psychanalyste, s’était trouvée coincée entre trois cadavres baladeurs1 folâtrant, qui dans sa Mini, qui dans son appartement. Hélène, la chercheuse à caractère de cochon du groupe, avait failli être transformée en momie éphémère dans son labo2. Certes, la drôlerie d’une situation naît de la répétition. Néanmoins, point trop n’en faut. Une, deux fois, ça va, mais trois fois, ça gâche. D’autant qu’en termes de drôlerie, il allait falloir rudement chercher avant de trouver la plus infime traçouille de rigolade dans les catastrophes qui leur tombaient dessus depuis un moment.
Soudain, Juliette s’adressa une remontrance, verte (elle aussi). On se calme ! Ce type avait saigné, peut-être un hémophile qui s’était coupé, ou un bon gros saignement de nez, ça arrive. Il s’était affolé, rhabillé à la hâte, expliquant qu’il ait oublié ses socquettes. Gentleman, il avait quand même pris le temps de remplir son chèque. Bref, un homme bien élevé mais pressé par une urgence médicale.
Tiens, où donc était passé le peignoir en éponge gris pâle que revêtaient tous leurs clients, avec une mignonne paire de babouches usage-unique d’un sobre gris anthracite ?
Le monsieur qui signe un chèque alors qu’il pourrait filer à l’anglaise n’a pas le profil de l’indélicat qui pique un peignoir et des claquettes sous blister.
Dès mardi matin, l’institut étant fermé le lundi, elle demanderait des explications à Stéphanie. Ce soir, elle rentrait et s’affalait sur son lit.

1- >Cinq Filles, trois cadavres mais plus de volant, Marabout, 2009.

2- >Les cadavres n’ont pas froid aux yeux, Marabout, 2010.




Par quoi commencer ?
 La mauvaise nouvelle
 ou la mauvaise nouvelle ?
Nathalie, quarante-cinq ans, vivait depuis des mois sur un petit nuage rose grâce à Vincent Castelnin, propriétaire d’instituts de beauté masculine de luxe et patron de Juliette. Vincent, la belle, très belle soixantaine, quatre divorces et un palmarès de maîtresses si épais qu’aucun insomniaque n’était parvenu à les énumérer avant se s’écrouler dans les bras de Morphée, était tombé fou amoureux de la charmante, vive, bienveillante Nathalie, au point de lui proposer le mariage. Il ne se lassait pas de son doux regard noisette, de ses cheveux châtain, sans oublier ses formes de petite-ronde-juste-ce-qu’il-faut qui lui faisait oublier les squelettes anorexiques de sexe féminin pour lesquels il avait manifesté un certain intérêt. Jadis ! Et puis, Nathalie le faisait rire, qu’elle se comporte en grande sœur sage et patiente (ultra-patiente) avec ses cinq amies ou qu’elle enchante leur vie à tous deux avec d’adorables inventions. Vincent, grand connaisseur et recordman de la gente féminine, plaignait ce pauvre Laurent, l’ex-mari de Nathalie qui l’avait plaquée pour une femme plus jeune qu’elle, un grand classique. Cependant, Nathalie étant sortie du moule « strictement monogame », il devait une fière chandelle au pauvre type Laurent. Sans sa bêtise et son aveuglement, jamais il n’aurait rencontré Nathalie. Du coup, sans le connaître, il aimait bien le crétin d’ex-mari.
Petit nuage rose donc, malheureusement très calorique ! Nathalie se retrouvait confrontée à cette scandaleuse injustice – l’adjectif n’a rien d’abusif – dont les hommes profitent avec une belle désinvolture : le métabolisme. En effet, les hommes jouissent au moins de deux avantages honteux. Toute femme âgée de plus de dix ans a expérimenté le premier, en se tortillant sur le siège arrière d’une voiture, guettant avec fébrilité le moindre bosquet d’arbres, si possible non envahi par les orties ou les chardons. Les hommes, eux, peuvent faire pipi à peu près n’importe où, et se permettent en plus des réflexions tout à fait déplacées sur le mode « Tu ne pouvais pas prendre tes précautions avant ? » ou « Bon, fais un effort et pense à autre chose, plus que 300 km. » Deuxième injustice naturelle notoire : le métabolisme, donc. Avant la soixantaine et même après, les hommes peuvent engouffrer un avocat-crabe-mayo, suivi d’une côte de bœuf à la moelle-frites. Allez, encore un petit creux, laissons-nous aller sur la crêpe au chocolat ou le Paris-Brest. Le lendemain matin, la balance restera imperturbable, annonçant de sa voix cruche « Poids stable ». Une femme se lâche et tente la même expérience trois fois dans le mois, l’ignoble balance, avec sa petite voix perfide se gausse : tra-la-lèreuh, t’as pris deux kilos, pauv’filleuh ! Et que les messieurs ne s’avisent pas de rétorquer, à leur habitude : oui, mais nous on se colle le rasoir tous les jours. Ils peuvent se laisser pousser la barbe, c’est même plutôt mode, non ? Le fallacieux argument ne tient donc pas. Inutile d’insister !
Vincent, en plus d’être paré de toutes les qualités aux yeux de Nathalie, manifestait un robuste coup de fourchette. Cet épicurien, dans le meilleur sens du terme, esthète et gastronome, pouvait engouffrer d’ahurissantes quantités de mets. Seule condition : l’excellence de la préparation. Forcément, ça entraîne la dame installée en face ! En effet, soyons réalistes : on résiste avec une fermeté sans faille à une énorme assiette d’épinards ou de carottes à l’eau. En revanche, et selon les goûts, la vue de la même assiette alourdie de tranches de sublime pata negra (avec le gras), ou de homard nappé d’une sauce champagne crémeuse (très crémeuse) ou de mignardises (du meilleur pâtissier d’Île-de-France), provoquera une sorte de court-circuit dans le cerveau d’une femme normalement constituée, lui ôtant jusqu’à l’envie de résister. Court-circuit aggravé chez une gourmande comme Nathalie.
Nathalie cerna la balance, tournant à pas lents autour d’elle, la fixant d’un air mauvais, mâchoires crispées. Sans doute avait-elle pris un peu de poids, juste un peu. Son remariage avec Vincent étant programmé en septembre, dans environ quatre mois, mieux valait prévenir que guérir, d’autant qu’elle était déjà tombée en pâmoison devant le tailleur gris destiné à la cérémonie. À l’excellente raison qu’elle allait perdre un peu de poids, trois mois plus tôt, elle avait acheté ledit tailleur pantalon dans lequel elle rentrait avec difficulté, en apnée. Le mariage étant suivi d’un dîner où seraient conviés les amis du couple, elle ne pouvait espérer se priver d’oxygénation durant six heures ou se contenter de deux radis et une crevette pour épargner la fermeture Éclair de son pantalon. Très smart, un peu large aux jambes, mais très-très serré à la taille.
Allez, à cœur vaillant, rien d’impossible ! Nue comme un ver, Nathalie expira (des fois que le volume d’air contenu dans ses poumons lui rajoute deux grammes) et posa un pied prudent sur la balance. Bien… 7, 9, 14, 22 kilos ! Encouragée par ce premier résultat, elle grimpa tout à fait. La voix mécanique un peu hachée annonça : « soixante… quatre… kilos. Plus… cinq kilos… » Un bond, accompagné d’un râle d’agonie, propulsa Nathalie sur le carrelage de la salle de bains, le souffle court. Non, non, non, non. NON ET NON ! Les piles ! Les piles étaient usées et la balance, déjà crétine en temps normal, racontait n’importe quoi, faisant d’ailleurs dans la calomnie pure et simple.
Il n’en demeurait pas moins qu’un infime reste d’objectivité paniquait Nathalie : et si les piles marchaient toujours ? Oh, mauvaise limonade. À ce rythme-là, après vingt ans de vie auprès de Vincent, elle ne passerait plus les portes. Elle fonça dans la chambre et récupéra son portable. Affolée de n’avoir pu joindre Hélène, l’amie, la jeune sœur et même parfois la fille, quitte à se faire remonter les bretelles sur le mode, « Bon, tu manges trop, trop bon, tu grossis, logique ! », elle appela Charlotte. La psychanalyste-psychiatre s’ennuyait et prêta une oreille très attentive à ses gémissements, regrets et indignation (pas juste, Vincent n’ayant pas pris un gramme).
– Tu es dans l’évitement, chérie. Tu refuses d’admettre que tu as une tendance à l’embonpoint. L’évitement, te dis-je !
Ah non, en plus, ça allait être de sa faute si elle aimait les bonnes choses !
– Je ne suis pas dans l’évitement, s’énerva-t-elle. Je suis dans « Comment je remonte la fermeture Éclair de mon pantalon ? » Pas besoin de Freud ni de Lacan pour ça, juste d’un tuyau de nana !
Charlotte, reconnaissant les arguments vipérins d’Hélène contre la psychanalyse, pesta :
– Je ne suis ni freudienne ni lacanienne, il faut que je me le tatoue sur le front ?
– Écoute… je n’ai pas le temps de disserter de l’inconscient, du « ça », « moi » ou du « sur-moi », je file acheter des piles.
Ainsi que devait le découvrir Nathalie une heure plus tard, après avoir forcé sa vessie dans le faible espoir de s’alléger, lorsque les piles d’une balance-causeuse (une invention sadique) ne fonctionnent plus, ladite balance s’éteint simplement.
Pendant ce temps-là, le Dr Hélène Audibert, trente-neuf ans, qui n’avait pu joindre Nathalie, au moment même où celle-ci tentait de l’appeler, discutait d’une voix dense avec Emma. Emma, ancienne chauffeuse de taxi aujourd’hui propriétaire d’une flotte de limousines avec service de chauffeurs, l’écoutait avec attention. Magnifique plante de tout juste trente-quatre ans, grande, mince, blond clair aux yeux bleus de mer froide, cette ancienne championne junior de boxe française faisait pâmer le mâle toutes sub-espèces. À l’exclusion de la catégorie gay, bien sûr. Précision intéressante puisqu’elle partageait un loft avec Arnaud, trente-sept ans, galeriste, ami d’enfance, pilier de vie, nounou, tyran domestique et grand frère caractériel, que les charmes physiques d’Emma laissaient de marbre, même s’il se serait fait découper en rondelles pour la protéger. Autre caractéristique de la belle, dont le mignon escarpin pouvait mettre KO un homme de trois fois son poids, une obsession pour son futur bébé. Elle avait décidé qu’elle en accoucherait avant trente-cinq ans. Kaï-kaï, plus qu’un an, moins neuf mois de gestation ! Quelle idée aussi d’avoir un temps gestationnel presque aussi long que celui des éléphantes ou des juments ! Enfin, il y a quand même plein d’autres espèces, et des très chouettes, chez qui ça prend moins longtemps !
Apportant une nouvelle démonstration de sa délicatesse et de son tact de pachyderme adulte, Hélène balança :
– Je me demande si Charlotte ne devient pas boozerexique ?
Un peu perdue, Emma s’enquit :
– Bouserexique… comme dans vaches ?
– Mais non, booze, B.O.O, prononcer « BOUZE »… Bref picrate, jaja, alcoolorexique, quoi ! Attends, je viens de lire un article dans un magazine, chez le coiffeur, dingue ! Des gonzesses qui ne bouffent plus rien pour pouvoir se poivrer le nez sans prendre un gramme. Bonjour la dévastation cellulaire ! D’accord, je tape un peu, et Marie-Hortense-Dominique encore plus… mais la consommation de Charlotte m’inquiète, ajouta la chercheuse rousse aux yeux gris en prenant pour étalon leur nouvelle amie, MHD de la Theullade, trente-cinq ans et une descente digne de ce nom.
– Mais euh… elle t’inquiète… comment cela ?
– Une femme qui peut descendre une demi-bouteille de whisky et une de vin sans manifester le moindre signe d’ébriété est une sur-stimulée des enzymes hépatiques !
Emma perçut le claquement caractéristique d’un Zippo à l’autre bout de la communication.
– Tu fumes ! accusa-t-elle.
– Oui, même que ça fait vingt ans, bougonna la chercheuse qui désespérait d’arrêter la clope, tout en cherchant de mauvaises excuses à ses échecs sur le mode « S’ils arrêtaient tous de me casser les pieds », « Si le travail de labo était moins stressant », ou même, n’ayons peur de rien : « Si cette daube d’ordinateur allait plus vite. »
– Bon, ben, qu’est-ce qu’on fait ? reprit Emma.
– Je sais pas. On lui suggère avec beaucoup de doigté qu’elle pourrait peut-être modérer sa consommation ? proposa Hélène.
Oh, là ! Danger ! Un frisson d’appréhension parcourut Emma à la mention de « suggérer » et de « doigté ». Selon l’appréciation d’Hélène, la suave recommandation risquait de se traduire par :
– Non, mais tu te fais pas peur, là ? T’es toujours le pif dans la gnôle. Une vraie pochetronne. T’as pas honte ? T’es plus sortable. Reprends-toi, ma vieille. Tu vas finir par te faire pipi dessus.
Un coup à faire plonger Charlotte dans la dépression lourde. Emma para au plus pressé :
– Écoute… Sur le fond, l’idée me paraît bonne… si, si… Je crois que Nathalie sera parfaite dans le rôle de conseil.
– Mais, je peux m’y coller, rétorqua la chercheuse, certaine de sa subtilité et de sa diplomatie.
– Oh, je n’en doute pas, bafouilla Emma qui commençait à transpirer d’angoisse et cherchait fébrilement comment bloquer son amie avant qu’elle déferle sur Charlotte. Cela étant… ainsi que tu viens de le dire… puisque tu fumes et que tu ne dédaignes pas le gorgeon non plus, il me semble que Nathalie, sobre comme un chameau, serait plus percutante… enfin… je trouve, termina-t-elle dans un chuintement.
Aussi pathétique fût-il, l’argument parut convaincre Hélène, qui admit :
– Ouais… t’as pas tort. Bon, ben, j’appelle Nathalie. Bises. À demain soir chez Charlotte.
Un immense soupir de soulagement s’échappa d’Emma lorsque son amie eut raccroché. Une tornade d’évitée ! Ça méritait une petite tasse de thé vert et un cookie au chocolat.



Il y a le poulet dominical,
 le repos dominical
 et les emmerdements dominicaux.
Charlotte, trente-sept ans, magnifique brune aux yeux verts, en permanence au régime puisqu’elle comparait le fait de ne plus rentrer dans une taille 38 en dépit de son mètre soixante-douze aux dix plaies d’Égypte réunies (et certaines étaient vraiment beurk, comme les sauterelles ou les pustules !), piaffait d’impatience en attendant ses amies ce soir-là. Elles allaient en tomber à la renverse. Après tout, les plus grandes décisions se prennent sur un coup de tête, se répétait Charlotte, un peu pour se rassurer.
Afin de soigner la mise en scène et pour s’épargner la millionième quiche confectionnée par Nathalie, dont les variations sur ce noble et rassasiant plat paraissaient sans limite, elle avait commandé un repas digne de princesses chez le traiteur thaï du coin. Le tout serait arrosé par une caisse de pessac-léognan, sans oublier d’excellents whiskies.
La psychanalyste se sentait un peu coupable. Mauvais ça, pour une psy ! Elle n’avait soufflé mot de son projet, à personne, pas même à l’inspecteur divisionnaire Benoît Levasseur, rencontré dans de pénibles circonstances où les cadavres affluaient dans son immeuble, pourtant bien tenu, du XVe arrondissement. D’inspecteur divisionnaire, dit « pas cool », le beau flic carré des mâchoires mais subtil des neurones était devenu son amant et même un peu son amoureux. Ne nous emballons pas, surtout avec Charlotte dont le catalogue d’ex, tous aussi foireux, narcissiques, mythomanes, infantiles, givrés, névrosés jusqu’aux doigts de pied, commençait à peser lourd. Très. Il est vrai qu’elle pouvait puiser dans le vivier qui défilait chaque jour sur son divan. Peu déontologique, très peu, mais pratique, ça évitait les allées et venues et les faux numéros de téléphone. D’autant que Charlotte ne le faisait pas exprès, du moins le croyait-elle. Dès qu’un mijoté sévère du néocortex se présentait, elle en tombait amoureuse… brièvement mais avec passion et surtout aveuglement. Les bipèdes de genre masculin se répartissaient donc maintenant en deux catégories à ses yeux : les méga-choucroutés méritant un abonnement longue durée dans son cabinet (pour elle), et les hommes sains, équilibrés (pas pour elle). Benoît lui posait donc un problème de taille. Pour l’avoir étudié avec soin depuis le début de leur liaison, telle une petite fourmi sous la loupe d’un entomologiste, il semblait normal. Un brin psychorigide, sans doute un pléonasme pour un flic de la PJ, mais très normal en dépit de son petit côté « manuel d’instruction civique des années 20 ». En toute logique, elle n’aurait donc pas dû ressentir de béguin pour lui. Un gros béguin. Une incohérence qui turlupinait Charlotte depuis des semaines. S’ajoutait à cela sa profession de policier. Un flic cesse-t-il d’être un flic ? En fin de journée, ou le week-end, par exemple ? Pas sûr… argh ! En effet, outre une consommation excessive d’alcool, Charlotte omettait parfois de déclarer des consultations réglées en liquide. Une grosse somme d’argent ronflotait donc dans le coffre-fort installé sous la baignoire de sa salle de bains. A priori, mieux valait que l’adorable et sexy Benoît continue de l’ignorer. D’autant qu’elle avait financé une partie de son projet à l’aide d’un substantiel dessous de table. S’il n’y avait pas mort d’homme, ça ne devait pas être tout à fait légal. Ce que certains hommes compliquent la vie des femmes, quand même !
Comme il fallait s’y attendre, Hélène, d’une ponctualité qui frisait la pathologie, arriva trois minutes avant les 20 heures proposées, suivie de peu par Nathalie. Charlotte pouffait, gloussait, sautait du coq à l’âne :
– Ça va ? Hein, ça va, les filles ? Ben moi, ça va aussi. Top. Je nous sers un verre de bordeaux ? En attendant les autres ? Bon alors ça va, n’est-ce pas ? Je suis bien contente. C’est vrai, vous allez et je vais. Cool. Je file chercher les crackers japonais à la cuisine.
Hélène jeta un regard perplexe à Nathalie qui répondit par un sourire égaré et un haussement d’épaules. Crispant les mâchoires pour rester discrète, Hélène, toujours à son inquiétude boozerexique, grommela :
– À jeun, tu crois ?
– J’chais pas, marmonna son amie en retour. Un peu speed… peut-être ses multivitamines ?
Charlotte reparut et s’avança vers elles d’une démarche tressautante. Elle déposa un ramequin en raku sur la table basse :
– J’adore ! Amidon de riz, algues et soja. Très sain.
– Chouette, bougonna Hélène. Y’a pas de chips ou de la saucisse sèche ?
– Ce que tu peux être franchouillarde, se plaignit la psy.
– Rien à voir avec la franchouillardise. Je ne vois pas pourquoi j’irais bouffer du serpent si j’ai une côte de bœuf, ou des algues si je peux me taper des patates. Chaque culture a fait ce qu’elle a pu avec les moyens à sa portée. On commence à trouver des vers lyophilisés. Tu devrais essayer. Bourrés de protéines, et ça ne fait pas grossir, vu que tu n’arrives pas à les avaler et que tu mâches, tu mâches en te demandant où tu peux les cracher en douce.
Étrangement, en dépit de son habituelle pugnacité, Charlotte laissa tomber la controverse et déclara, joviale :
– Oh, ce que c’est sympa ces débats d’idées ! Allez, on trinque !
Débat d’idées, la teneur en protéines des vers blancs destinés à l’alimentation humaine ? Hélène expédia un autre regard mi-intrigué mi-inquiet à Nathalie, elle-même de plus en plus déroutée. À court d’explications plausibles, la chercheuse demanda avec son tact habituel :
– T’es pas enceinte ?
– Hein ?
– On dit « comment ». Tu sais… en attente d’un bébé, en quelque sorte.
– Mais pourquoi tu me poses cette question ? rétorqua Charlotte, ahurie. Parce que j’aime les crackers japonais ?
– Non, non… histoire de causer, s’embourba Hélène.
Elle fut sauvée par le gong, sous forme d’un coup de sonnette péremptoire, à l’évidence MHD de la Theullade. De fait, celle-ci pénétra avec un énorme et somptueux bouquet de fleurs pour son hôtesse qui couina de bonheur. MDH était propriétaire d’une petite chaîne de fleuristes haut de gamme, réputée pour ses arrangements subtils et étonnants. Nathalie réprima un soupir de soulagement. L’inénarrable Tutu, son labrador chocolat, une grosse brute tendre mais dévastatrice dans un salon, et prêt à n’importe quelles acrobaties, de préférence les plus salissantes, pour piquer le contenu des assiettes des convives, ne l’accompagnait pas. MHD s’en expliqua, d’un ton bourrelé de culpabilité :
– Il est à l’éducation, chez une chuchoteuse anglaise installée en Normandie, mais on se téléphone deux fois par jour.
Emma pénétra à cet instant, tendant cinq plaquettes de chocolat à Charlotte avant d’embrasser ses amies.
– Et qu’en dit-elle ? demanda, pour la forme, Nathalie à MDH.
– Qui cela ? s’enquit MHD, ne voyant pas à quelle femme Nathalie faisait allusion. En tout cas, de nos conversations, je sens que Tutu va bien. Pas de stress, pas de rancœur. Je l’entends à son souffle et à ses bruits de salive dans l’appareil. Nous avons eu une longue explication très constructive. Je suis consciente qu’il s’agit d’un chien morutier et que le poids des gènes se fait sentir. Mais bon, j’ai abordé son extrême rusticité en lui faisant bien comprendre qu’il ne s’agissait pas de stigmatisation… « Rustique », c’est aussi une qualité, après tout… Enfin, de temps en temps… Cependant, nous vivons à Paris, dans le VIIe arrondissement. Il n’est donc pas nécessaire qu’il dégomme toutes les poubelles de la rue dans l’espoir d’y découvrir une couenne de jambon ou un reste de sushis. Un peu d’élégance et de tenue ! Je crois qu’il a bien intégré. Il ne s’agit pas de dressage, mais d’une éducation par le dialogue. Je vais le rechercher dans une quinzaine de jours et je reste sur place le dimanche pour une mini-formation.
– Ils ont une cellule psychologique, au moins ? interrogea Emma, si pince-sans-rire que MHD ne comprit pas l’ironie.
– Je ne crois pas. D’un autre côté, tout devrait bien se passer. Pas de choc traumatique, quoi !
Ainsi qu’il fallait s’y attendre, Juliette arriva bonne dernière. Juliette faisait partie de cette race d’êtres génétiquement en retard. Elle pouvait être prête, manteau sur le dos, clés à la main, plantée sur le pas de la porte une heure avant son départ souhaité, survenait toujours un incident qui la retardait. Elle déboula ce soir-là, une boîte cabossée de macarons à la main, et ouvrit la bouche, aussitôt coupée par le chœur de ses amies qui entonnèrent :
– C’est vraiment pas de ma faute, les filles… un truc dingue, l’entrée en matière habituelle de l’esthéticienne.
– Euh… comment vous le savez ? Figurez-vous… impossible de retrouver ma voiture. Le méga-trou de mémoire. J’étais rentrée crevée de l’institut, vers 22 heures, je fonctionnais en pilotage automatique. Du coup, j’ai arpenté le quartier durant une demi-heure.
– Et ta voiture était garée dans le parking de ton immeuble, à sa place réservée, mais c’est le dernier endroit auquel tu as pensé, anticipa Hélène qui connaissait Juliette comme si elle l’avait tricotée en scoubidou.
La mine contrite de Juliette lui donna raison. En dépit d’une vive intelligence – qu’elle dissimulait parfois, optant pour le programme par elle baptisé « la gourdasse d’esthéticienne » pour avoir la paix lorsqu’on lui cassait les pieds –, Juliette possédait un rapport perturbant aux choses du quotidien. Cette femme qui s’était sortie haut la main de situations très difficiles, notamment élever seule et remarquablement bien sa fille Bénédicte, ramollissait des neurones lorsqu’un ouvre-boîte lui tenait tête ou qu’un pli volumineux refusait de se glisser dans l’enveloppe qu’elle lui destinait. Envisager une autre enveloppe plus grande, ou défoncer la boîte de conserve à l’aide d’un marteau en l’agonisant d’injures ainsi que l’eut fait Hélène, ne lui venait pas à l’idée. En effet, Juliette y voyait la manifestation d’un mauvais karma et sans doute une faute de sa part. Certes, avant qu’Hélène s’admette fautive, beaucoup d’eau passerait sous les ponts !
Elles s’installèrent autour de la large table basse en wenge et burent leur verre, parlant toutes en même temps, s’interrompant, se racontant les menus incidents de la semaine, un peu redondants si l’on considérait qu’elles étaient pendues au téléphone à peu près chaque jour. Étonnement silencieuse, un sourire de sphinx aux lèvres, Charlotte rapportait les plats thaïs réchauffés de la cuisine. À défaut de savoir cuire les œufs durs, elle maniait admirablement bien le bouton du four micro-ondes, tout comme le tire-bouchon, d’ailleurs. S’étonnant de ce mutisme très inhabituel, Nathalie demanda :
– Tu vas, Charlotte ?
– Top-i-ssi-me ! lâcha la psy d’une voix dégoulinante de sous-entendus.
– En un peu moins laconique, ça donnerait quoi ? intervint Emma qui, croyant sentir le gros cancan, frétillait de curiosité.
Un silence massif se fit et MDH resta avec une crevette pimentée coincée entre ses baguettes, à mi-chemin entre son assiette et sa bouche entrouverte.
– J’ai une super, hyper, giga-nouvelle à vous communiquer…
– Mais si, elle est enceinte, je savais bien ! s’exclama Hélène.
– Pas que je sache, mais une vie nouvelle va commencer. Pour nous toutes !
– Oooohhhh… j’suis pas certaine de vouloir changer, susurra Nathalie.
– Je nous ai acheté une maison de campagne, annonça enfin Charlotte.
MHD : Comment ?
Nathalie : Pardon ?
Hélène : Mais, euh… campagne comme… dans bouses de vaches ?
Emma : J’en viens… pas nécessairement envie d’y retourner… Enfin, c’est sympa, mais…
Juliette : Moi, j’ai pas eu une super-expérience avec Régis le vilain gnome et son puits à la gomme !
Un peu dépitée par le manque d’exclamations de joie délirante ou, pourquoi pas, d’une salve d’applaudissements, Charlotte justifia :
– J’avais trop de… liquidités… Et puis, je me suis dit qu’il fallait se désincruster un peu de Paris, se détoxifier, quoi !
Un quintuple « pourquoi ? » ahuri lui répondit.
– Une sorte de retour au vrai.
– Au vrai quoi ? insista Hélène, citadine au plus profond de ses chaussettes.
– Aux vraies valeurs, à la vraie vie, aux vrais aliments, aux vrais rapports entre les êtres, au vrai air, au vrai tout.
– Aux vraies fosses septiques qui se bouchent et qui puent, aux vrais moustiques qui se repaissent de toi, aux vraies bonbonnes de gaz qui te laissent toujours en carafe le dimanche à 12 h 30, aux vrais essaims de guêpes ou de frelons qui nichent dans les conduits de cheminée ou dans les combles, aux vrais épandages dans le champ d’à côté qui te lèvent le cœur, énuméra Emma qui, grâce à Arnaud, avait fui son village du centre de la France dès qu’elle en avait eu la possibilité.
Charlotte, de plus en plus déçue par cet accueil glacial, alors qu’elle avait imaginé ses amies l’ovationnant, jetant des pétales de rose (virtuelles, parce que bonjour la moquette !) sous ses pas, se défendit d’une voix faible :
– Non, non… j’ai racheté la maison et les… à deux parisiens gays, un goût fou. L’un est architecte, l’autre banquier. Ils en ont fait un bijou. Il y a absolument tout, même un spa. Panneaux photovoltaïques, récupération et assainissement de l’eau de pluie, piscine chauffée et couverte, une cuisine à tomber raide… six chambres et salles de bains d’invités, bibliothèque-home cinéma, grande salle commune, plein, plein de trucs géants. Petit potager bio… Bon, ça, si je ne trouve pas quelqu’un, je transforme en pelouse… Beaucoup de terrain boisé, pour avoir la paix. J’ai aussi engagé le couple qui s’occupe de la maison, une perle. Bref, un petit coin de paradis.
– Où ça ? s’enquit Emma, souhaitant que la distance lui offre un prétexte pour décliner les futures invitations de Charlotte.
– À 1 h 30 de Paris, en Basse-Normandie.
Ah mince, raté !
– Chérie, tu en as discuté avec Benoît ? intervint Nathalie.
– Euh… pas complètement.
– Pas complètement ?
– En fait, je vous gardais la primeur de la surprise.
– Chouette, murmura Hélène lugubre, et si bas que seule MHD, installée à ses côtés, l’entendit.
– Il faudrait peut-être… commença Juliette avant d’être interrompue par un sec :
– Écoutez… certes, je… fréquente bibliquement Benoît, mais enfin, n’exagérons rien, d’autant que chez moi, ça s’apparente à une… formalité. Ça fait deux mois et je ne lui ai pas non plus communiqué la liste de mes vaccinations, ni raconté ma crise de larmes quand la Petite Souris a oublié de placer 5 francs sous mon oreiller en échange de ma canine de lait. Je le trouve choupinet à souhait, mais nous n’en sommes pas à établir la liste de mariage.
Soudain désespérée et au bord des larmes, elle bafouilla :
– Et moi qui pensais vous faire plaisir… Oh, c’que je suis déçue ! Je me disais qu’on se ferait des week-ends… Et qu’on irait en balades à… pied.
Un chœur de nanas explosa, peu sincère mais vocal :
Emma, atterrée mais coupable : – Mais non, ma chérie, c’est juste le choc, la surprise… c’est trop-trop bien… nous sommes aux anges…
MHD, cherchant désespérément un compliment qui ne soit pas trop hypocrite : – La Basse-Normandie… oh, c’est vert, le bocage… les pommes… très jolie architecture, des manoirs, des abbayes… le boudin… ils ont une spécialité de boudin… euh… ça se marie bien avec les pommes…
Hélène, qui passait déjà en revue la longue liste du matériel de première urgence qu’elle devrait emporter : des sachets de nouilles chinoises lyophilisées (en cas de besoin), du dentifrice d’avance (on se sait jamais), une cantine bourrée de livres (contre l’ennui), un litre d’essence de citronnelle (contre les moustiques) et un bzzz-bzzz électronique pour les faire fuir, des bougies (y’a toujours des pannes d’électricité dans ces endroits), etc., rétorqua, lapidaire : – C’est vert parce que c’est humide et qu’il flotte !
Nathalie, en plein naufrage, tentant de se raccrocher à la moindre branche : – Basse-Normandie… mais c’est le Perche, non ? Oh, une pépinière de créateurs, d’auteurs… Idéal pour l’inspiration, pour mon roman.
Roman dont elle n’avait pas écrit trois pages, d’autant qu’elle hésitait toujours entre une saga sentimentale échevelée ou un grand thriller. À sa décharge, Vincent occupait le moindre recoin et le plus petit instant de sa vie.
Juliette, un sourire figé aux lèvres : – Moi, tant qu’on ne doit pas aller puiser l’eau ou se scotcher devant la cheminée dans l’espoir de se réchauffer, je dis… je dis… bravo, hésita-t-elle, sa voix mourant dans un tremblement désolé.
Rassérénée, puisqu’elle n’entendait que ce qui lui faisait plaisir, Charlotte tapa dans ses mains en s’écriant :
– Oh, ce que je suis soulagée, les filles ! Je savais que vous seriez ravies…
Elle ne remarqua pas les regards consternés qui s’échangeaient autour de la table et poursuivit sur son enthousiaste lancée :
– Ça va être génial ! Des petits week-ends tous ensemble, avec nos hommes ou alors que les nanas. Le bon air, l’exercice, la vraie vie, quoi.
Emma pensa à son grand amour, Maître Jean-Manuel Lerrac, rencontré quelques semaines plus tôt à la faveur d’une éprouvante garde à vue, après qu’elle eut insulté un noble représentant de la loi qui lui balançait son haleine fétide de momie Haute-Égypte au visage. Aaahhhh, Jean-Manuel, elle se sentait fondre du dedans dès qu’elle prononçait son nom. Elle aurait juré que le bel avocat brun – requin des prétoires, minouchet comme tout au dehors – possédait toutes, mais alors toutes les vertus et qualités possibles et imaginables, en plus de porter divinement le costume Saville Row, Armani ou Hugo Boss. Néanmoins, elle le voyait très mal manier la tronçonneuse ou la débroussailleuse. Ah non, il allait se trancher une main ou décapiter le pote qui lui tenait la bûche. Moche, pour un avocat célèbre ! Ça vous démolit une carrière, un truc de ce genre. Maître Lerrac, érudit et amateur d’art et d’opéra, sans oublier les jolies femmes, devait ignorer qu’un poulet court et que c’est couvert de plumes, n’ayant rencontré le gallinacé qu’en effilochée accompagnée d’une sauce champagne aux morilles ou même teriyaki.
Un hennissement conquérant fit sursauter les amies. Juliette se rua vers son sac et repêcha son portable, alors qu’Hélène commentait d’un ton aigre :
– Ils n’avaient pas le barrissement de l’éléphant en rut dans les propositions de sonneries ? Léger et discret.
– Moi… j’aime bien les hennissements, commenta Charlotte en plongeant vers ses crevettes.
Juliette secouait sa crinière blond vénitien, hochant la tête en signe de dénégation :
– Thomas… je ne comprends rien. Non, l’institut était fermé, aujourd’hui dimanche… déclara-t-elle en faisant de grands moulinets du bras gauche pour intimer le silence à ses amies qui papotaient.
Elle brancha la fonction haut-parleur. Une voix tendue d’homme se déversa :
– Mais enfin, Juliette… Stéphanie m’a dit qu’elle bossait dimanche parce que vous aviez un afflux de rendez-vous et qu’elle dormait chez vous pour être plus proche du boulot.
Juliette faisait les gros yeux à la guirlande de nanas qui ponctuait la moquette, désireuse de leur faire comprendre qu’un truc bizarre se déroulait.
– Euh… non… On a travaillé très tard toute la semaine, samedi inclus… et Kevin ?
– Kevin ?
– Son appendicite.
– Quelle appendicite ? Attendez… là, qu’est-ce qui se passe ? s’énerva ledit Thomas.
– Il n’a pas été transporté aux urgences samedi soir ? insista Juliette.
– Jamais de la vie ! On regardait un film puisque Stéphanie avait prévenu qu’elle dormait chez vous. C’est bien ça ?
– Euh… non… Pourquoi l’héberger ? D’autant que le salon était fermé dimanche, répéta-t-elle.
– Oh, bordel ! Steph n’est pas rentrée depuis samedi matin. Juliette… merde, je ne comprends rien, s’affola le mari. Mais… mais où est-elle ?
– Je n’en ai pas la moindre idée. J’ai trouvé un SMS d’elle, samedi, vers 20 heures, disant qu’elle filait parce que Kevin avait une appendicite aiguë et que vous vous trouviez déjà à l’hôpital, résuma l’esthéticienne qui commençait à paniquer.
– Quoi ? C’est n’importe quoi… bafouilla Thomas, lui aussi de plus en plus angoissé.
– Il ne pouvait pas baliser avant ? Sa femme est partie samedi matin et c’est seulement dimanche soir qu’il se pose des questions ? martela MHD qui se fichait royalement que Thomas l’entende.
– Euh… je dînais avec des amies, tenta de s’excuser Juliette au téléphone.
Thomas se justifia :
– J’ai eu deux SMS d’elle… Un ce matin vers 9 heures et un vers 15 heures… Tout allait bien, elle était crevée, à la bourre, plein de clients. Elle n’avait qu’une envie : rentrer et prendre un bain… euh… qu’est-ce… enfin, qu’est-ce qu’on fait ? Juliette, vous ne croyez pas que…
– Non, non, non, l’interrompit l’esthéticienne de luxe, sans même savoir à quoi il faisait allusion.
En tout cas, pas à quelque chose de réjouissant.
– Euh… je suis un peu paumé là… je comprends rien…
La voix de l’homme se brisa et toutes redoutèrent la crise de larmes.
– Un amant, une fugue ? flûta Charlotte, peu convaincue.
Un quintuple haussement d’épaules énervé la fit replonger vers son assiette alors qu’Emma lui expliquait à voix basse :
– Elle n’aurait pas envoyé un SMS pour demander qu’on prépare les sels de bains !
– Juste ! Oh, quelle soirée gâchée. Bon, je suis peut-être égoïste, mais j’avais tout super-préparé pour ma surprise. Si ça se trouve, cette Steph en avait ras la frange de son mec et elle passe un week-end torride dans une auberge de charme ! Faut arrêter la parano, là. Nous vivons dans un pays civilisé et très calme. Les meurtres ne sont pas si fréquents que cela ! On ne peut que s’en féliciter, d’ailleurs.
– Crois-tu ? contra Emma, sinistre. On s’en est fait six en quelques mois. Faut pas perdre la main, tu me diras !
Charlotte reposa ses baguettes d’un geste sec et souffla :
– Ah non, ça va pas recommencer ! J’en ai assez des cadavres. Je n’ai même pas encore eu le temps de choisir la couleur pour la peinture de ma chambre.
– Moi, je trouve cela plutôt stimulant, intervint MHD de la Theullade d’un ton très chic en remplissant son verre.
– Décidément, l’aristocratie n’a pas la même vision du monde que le petit peuple, la rembarra Hélène.
– L’aristocratie, l’aristocratie, n’exagérons rien, ma chérie. D’accord, ma famille remonte aux croisades, la tienne aussi, sans doute, mais nous pataugions dans le lisier de porc et plumions les volailles comme les manants ! Des hobereaux, valeureux mais désargentés sur quarante générations. Nous ne sommes devenus une grande famille qu’en filant pas mal de fric à Napoléon III, grâce à un ancêtre qui avait fait fortune dans le commerce du textile. D’où le titre.
– Tu as un titre ? s’enquit Nathalie, toujours à la recherche d’un modèle pour son héroïne.
Soudain gênée, MHD avoua :
– Hum… vicomtesse.
– Cool, tu es la première que je vois en vrai, s’extasia Emma comme si une schtroumpfette en jupette blanche venait de se matérialiser devant elle.
– On va peut-être s’épargner une discussion sur la Révolution française, pas trop le moment. Je le sens foireux, ce coup. À mon avis, il va y avoir du taf, grinça la chercheuse.
– Mais pourquoi vois-tu toujours la catastrophe poindre ? la questionna MHD.
– Si tu avais passé quinze ans dans la recherche publique, tu ne poserais pas la question, plaisanta Hélène, alors même qu’elle n’aurait jamais échangé sa carrière contre trois barils d’un autre métier plus lucratif. Elle aurait pourtant eu le choix puisqu’il n’est pas aisé de trouver moins rémunérateur qu’un poste de chercheur des labos publics.
– Euh, Thomas… ne nous emballons pas… Réfléchissons… bafouilla Juliette, soudain pâlotte.
– Réfléchir à quoi ? s’emporta le mari à l’autre bout de la ligne. J’appelle les flics !
– On en a un sous la main, souligna MHD en regardant Charlotte.
L’intéressée crispa les lèvres en cul de poule puis souffla :
– Ben… ça m’ennuie un peu…
– On ne peut pas parler de népotisme dans le cas d’une disparition, chérie, tenta de la rassurer Nathalie, se trompant avec un bel enthousiasme sur la réticence de la psy. Ce n’est pas comme si tu tentais de faire sauter un PV.
– Tu n’y es pas ! s’insurgea celle-ci. À force, Benoît va finir par penser qu’on le fait exprès… juste pour se rendre intéressantes.
– Ha ! Encore la psy de supérette ! se gaussa Hélène. Donc, nous serions six hystériques, histrioniques ou que sais-je, et on se débrouillerait pour récolter tous les macchabées d’Île-de-France, histoire se faire remarquer par le même inspecteur divisionnaire ? Parce qu’on en serait… quoi ? folles amoureuses… ou qu’on voudrait le faire verser vers la dépression suicidaire… ou alors qu’il évoquerait notre père à toutes les six ? Une démonstration de la finesse de tes outils de diagnostic, je suppose ? Ce type m’a assez cassé les pieds en m’accusant d’avoir décapité mon foireux collègue pour que je m’efforce à la transparence avec lui.
– On ne peut pas discuter avec toi ! Tu campes toujours sur tes positions, protesta Charlotte.
– C’est ce que rétorquent les psychanalystes dès qu’on contre leurs arguments ! Ça et t’affirmer que tu es trop gourde pour percevoir la subtilité de leur non-science. À une lettre près, ça donne « non-sens », tu devrais adorer, enfonça-t-elle, perfide.
– Les filles, il semble que Stéphanie ait disparu, les rappela à l’ordre MHD, que la perspective d’une histoire policière faisait bien plus saliver qu’un crêpage de chignon lacanien. Je vote pour le beau Benoît ! s’exclama-t-elle. Il vaut toujours mieux s’associer à des gens dont on connaît les petites manies. Ça évite la mauvaise surprise.
Juliette, le portable vissé à l’oreille, jeta un regard interrogateur à Charlotte, qui approuva d’un hochement de tête un peu contraint.
– Écoutez, Thomas, le… compagnon…
Le terme parut trop permanent à la psy qui lui fit les gros yeux. Juliette s’excusa d’une grimace avant de poursuivre.
(Note : pour cette raison, de grâce réfléchissons aux effets indésirables d’une généralisation de la vidéo-téléphonie. En effet, impossible de prendre une conversation alors qu’on sort de la douche, dégoulinante tel un setter irlandais. Plus de mimiques désobligeantes, de soufflements exaspérés mais discrets, de gratouillis, de bâillements étouffés tant votre interlocuteur vous ennuie, voire de doigts brandis à la verticale, peu gracieux de la part d’une lady, mais très explicites. Exclu de lire, de rédiger la liste des courses ou de gribouiller de petits carrés en se contentant de « hum… bien sûr » pénétrés alors que vous avez décroché de la conversation qui ne vous intéresse pas le moins du monde. De grâce, réfléchissons.)
– … de l’amie chez qui je dîne est policier. Elle va lui téléphoner… Je vous tiens au courant dès que j’en sais davantage…. Mais non, Thomas… Bien sûr, on a tendance à envisager le pire, mais croyez-moi, dans 99 % des cas, il existe une explication tout à fait bénigne… d’accord, je vous rappelle.
Dès qu’elle eut raccroché, Hélène, en professionnelle de la démonstration carrée, lui demanda :
– Juju, c’est quoi les 99 % de raisons bénignes à la disparition d’une femme qui envoie quand même des SMS ?
Juliette, pourtant de douce et aimable composition, lui jeta d’un ton hargneux :
– Rigolote, tu préférais quoi ? Que je lui dise qu’on allait sans doute récupérer sa femme découpée en rondelles et abandonnée dans une valise à la consigne de la gare de Lyon ?
– Juliette marque un point, approuva Nathalie.
– Et puis… Il y avait ce sang un peu coagulé sur le protège-couchette… Dans la salle où Stéphanie s’occupait de son dernier client.
– Oh, pas bon, ça, commenta Emma.
– Pas d’affolement, s’il vous plaît ! On peut saigner pour plein de raisons, contra Hélène. Si toutefois il s’agissait bien de sang.
Pendant ce temps-là, n’écoutant que son courage qui ne lui disait pas grand-chose, Charlotte s’embourbait au téléphone, fonction haut-parleur enclenchée :
– D’abord, je tiens à souligner qu’en termes de degrés de séparation, on est loin. Très loin.
– Je ne comprends pas complètement, chérie, hésita Benoît Levasseur.
– Oh, il a vraiment une belle voix, grave, mâle, très brune… enfin une voix de brun, commenta Emma au profit de MHD, qui opina du bonnet.
–Je veux dire que ça ne nous concerne pas directement. Pas du tout, même. Enfin, on n’est pas responsable de ses employés… surtout quand ils ne sont pas sur leur lieu de travail… Enfin, si mon boucher se cassait une jambe au ski… Enfin, je veux dire… pataugea Charlotte.
– Je ne connais pas trop bien… le code du travail, mais je peux me renseigner…, nagea le beau Benoît, prêt à tout pour satisfaire sa belle dont il était très amoureux.
Hélène, que les atermoiements et précautions de langage de leur amie fatiguaient, fit à nouveau preuve de son merveilleux sens de la diplomatie et de la mesure. Elle arracha le smartphone des mains de la psychanalyste et beugla :
– Salut, Benoît ! Une des esthéticiennes de Juliette a disparu depuis samedi soir. Elle a menti à son mari en lui envoyant des SMS bidon et en racontant à Juliette que son fils avait été transporté d’urgence à l’hôpital. Avec votre parano génétique, c’est clair que ça va encore être de notre faute ! Mais je vous préviens que je ne nous laisserai pas chercher des poux dans la tête ! Nos six têtes.
Un silence de sépulture s’installa à l’autre bout de la ligne. Si massif, menaçant que Nathalie s’éventa de petits gestes nerveux de la main. Puis, résonna un lugubre :
– Oh, bordel ! J’peux pas y croire. J’arrive.
 
Assis sur le canapé, entouré de trois des amies, l’inspecteur divisionnaire Benoît Levasseur posa le portable de Juliette sur la table basse après avoir lu et relu le SMS envoyé par Stéphanie. Juliette avait dû lui raconter les évènements du samedi soir à trois reprises et le protège-couchette vert épinard, tout comme l’anecdote du chèque et des chaussettes oubliées avaient paru le fasciner. Il fixait la chercheuse rousse avachie dans un fauteuil, Nathalie ayant opté pour l’accoudoir. À son habitude d’une élégance de charretier, vêtue d’une chemise bleue qui avait connu des jours plus glamour quarante lessives plus tôt, une de ses paraboots éraflées battant la mesure, Hélène commençait à trouver l’examen du policier un brin insistant.
– Quoi ? Pas la peine de me mater comme ça, je n’en sais pas plus que vous !
– J’ai un mauvais feeling : vous allez encore me causer des ennuis, bougonna Benoît avant de poursuivre d’un ton plus ferme et très pro qui devait faire merveille pour rassurer les vieilles dames. Bon, on va discuter avec le mari. Je prends à partir de là.
Un doute affreux le saisit et il martela à nouveau :
– On se comprend bien, mesdames ? JE, MOI, LA POLICE FRANÇAISE, prends à partir de là. C’est-à-dire que VOUS ne mettez pas les pieds dans le plat pour provoquer un tsunami !
Oh, la mauvaise foi, du béton renforcé ! Hélène, qui en matière de mauvaise foi en connaissait un rayon, ouvrit la bouche pour le rembarrer sèchement, mais un coup de coude de Nathalie l’en dissuada. Le grand flic baraqué se leva et, après un regard lourd, ajouta :
– À votre place, mesdames, je me poserais de sacrées questions. Six meurtres en quelques mois, vous virez professionnelles de l’homicide. Je n’y crois pas trop, mais peut-être qu’un pèlerinage… une consultation astrologique de groupe, un exorcisme, une séance de méditation ou que sais-je… Parce que statistiquement, vous êtes quand même dans la grosse exception.
– Un mauvais karma, vous croyez ? geignit Juliette déjà inquiète, plantée devant la fenêtre.
Soudain, elle sauta en l’air, yeux écarquillés, et glapit :
– Oooohhhh… on l’a forcée à m’envoyer ce SMS, j’en suis certaine ! J’aurais dû y penser plus tôt. Oh, la pauvre, elle m’a laissé un message subliminal que je n’ai pas vu !
– Où ça, où ça ? cria Benoît Levasseur en plongeant pour récupérer le portable, semblant redouter qu’on lui dispute.
– La peau ! Elle ne m’a donné aucun renseignement sur la peau de son client ! Elle voulait me faire comprendre que quelque chose n’allait pas.
– Pardon ?
– Quoi ?
– Mais qu’est-ce qu’elle raconte ?
– J’en sais rien, c’est pas clair.
– Je ne vois aucun message, hormis ce qui est écrit.
Inutile de préciser l’identité des différents intervenants, tous coulant à pic dans l’incompréhension. Benoît Levasseur se ressaisit le premier et demanda d’une voix douce et maternante, comme s’il s’adressait à une folle de compétition refusant d’enfiler la camisole :
– Chère Juliette, pourriez-vous nous en dire davantage au sujet de ce message subliminal, de la peau du client ?
– Quand on laisse quelqu’un devant un ionisateur comme le nôtre, le très haut de gamme, s’opèrent une dilatation des pores et une sudation, l’effet recherché afin de désincruster et de purifier. Vous comprenez que, derrière, il faut une excellente hydratation afin de nourrir la peau, de lui redonner des électrolytes et surtout de faire passer des composants essentiels. Enfin, ça tombe sous le sens.
– Tout à fait, l’encouragea le flic qui n’avait pas la moindre idée d’où elle voulait en venir.
– Une pro telle que Stéphanie ne m’aurait pas juste précisé : « L’ionisateur galvanique, salle 3. Reste l’hydratation, à 20 heures. » D’ailleurs, tant de désinvolture lui aurait valu un savon !
– Sans blague ? eut le malheur de plaisanter le policier.
Grave erreur, ainsi qu’il le découvrit aussitôt. Une Juliette montée sur ses ergots de canari contrattaqua :
– Vous vous targuez d’être un pro parce que vous connaissez les armes ! Vous pouvez grimper sur une palissade aussi vite que Rintintin et vous livrer à une course poursuite en voiture, en plein embouteillage, tout en mangeant votre hamburger et en remplissant votre grille de loto ? Eh bien moi, mon métier, c’est la cosmétologie. Je ne vous donne pas de leçons sur le code de la route. Merci, donc, de me les épargner en ce qui concerne les masques, exfoliants ou hydratants !
– Top, ma Juju ! applaudit Hélène, pour l’agacement de Benoît.
L’ex- « pas-cool » avait dédaigné l’option « gros ballot » le jour de la distribution. Aussi temporisa-t-il, sachant que brusquer ou braquer un témoin est une des gaffes les plus aisées et parfois les plus lourdes de conséquences fâcheuses du métier de policier :
– Désolé, Juliette. Je suis bien convaincu de votre expertise et de l’importance des soins esthétiques dans… dans beaucoup de domaines, même s’il ne s’agit pas encore d’une priorité de la PJ… et on ne peut que le déplorer. Et donc, qu’aurait précisé Stéphanie ?
– Ben, le type de peau, bien sûr ! Sur une peau dont la perméabilité a été amplifiée par l’appareil, vous vous doutez bien qu’on ne colle pas une base hydratante « peau grasse » alors qu’on a affaire à une « peau sèche » par exemple. Jamais Stéphanie n’aurait oublié de me préciser ce détail crucial. D’ailleurs, dès le début, ce message m’a paru bizarre. Steph n’est pas le genre à planter un client devant un ionisateur, surtout en position maximale. J’étais stupéfaite qu’elle ne soit pas venue en discuter avant de filer. Cela ne lui aurait pas pris plus de temps que de taper un SMS, d’autant qu’elle ne porte jamais ses lunettes à l’institut, sauf en douce dans la réserve ou la salle de repos, et qu’elle ne supporte pas les lentilles de contact. Bref, elle est miro comme une taupe.
– Ah ça, taper un SMS sans lunettes, il faut être fortiche, renchérit Nathalie.
Elle faisait, elle aussi, partie de la sous-catégorie des hypermétropes (ou myopes, ou astigmates) maudites, celles qui ne sont jamais parvenues à approcher suffisamment leur index de leur iris (sans fermer les paupières d’appréhension) afin d’y placer une lentille, d’autant qu’il en faut deux.
Étrangement, Benoît Levasseur perçut l’urgence réelle de la situation dans ce fatras de pores, de lentilles, de crèmes, d’ozone et d’ions négatifs.
– Juliette, vous êtes certaine que la substance sur le protège-couchette était bien du sang ?
– En tout cas, ça y ressemblait beaucoup et ça sentait métallique. Je me suis fait la réflexion qu’il y en avait pas mal. Une grosse coupure ?
– Hum… vous avez les clés de l’institut ?
– Pas sur moi.
– Je vous raccompagne et vous me les confiez, décida l’inspecteur divisionnaire.
– Non, non, non… Je suis responsable de ce salon de beauté. En plus, il y a un système d’alarme. C’est bourré de matériel fragile et surtout très cher.
Elle le détailla de la tête aux pieds, grands les pieds, bref en concordance avec sa taille et sa silhouette d’armoire normande, le genre de pieds aptes à ravager un temple sophistiqué de la beauté masculine. Déjà qu’elle n’aurait pas eu confiance en Hélène, capable d’asséner des coups de paraboots à tout ce qui ne s’ouvrait pas sous son souffle, mais Levasseur, jamais de la vie ! On voit bien dans les séries télé comment les forces de l’ordre pulvérisent les portes et même les chambranles, avant de tout retourner dans une pièce avec la délicatesse d’un troupeau d’hippopotames. Ça va pas, la tête ? Cependant, en femme respectueuse de la loi et surtout de plus en plus inquiète au sujet de son esthéticienne, elle proposa :
– Je vais chercher les clés et on se rejoint tous devant le salon, dans trois quarts d’heure.
– Vous voulez dire toute la clique de filles ? s’affola le policier.
D’un ton hargneux, Charlotte rectifia :
– Nous ne sommes pas une « clique », mais un groupe d’amies fidèles qui en ont vu d’autres, des vertes et des encore moins mûres !
– Na, d’abord ! approuva Emma dans un mouvement agressif de mèche.
– Chouchou, il faut apprendre à faire contre mauvaise fortune, bon cœur, susurra MHD dans un plissement belliqueux de nez.
– Je peux obtenir une commission du juge, tenta de les impressionner l’inspecteur divisionnaire, preuve que même très intelligents, les hommes manquent parfois de sens commun. Beaucoup.
– Dans deux jours ? Nous, on raccourcit à une heure. Ça peut être important pour des indices, analysa Nathalie, toujours raisonnable, mais avec un petit quelque chose d’affligé dans la voix. À votre place, je ne courrai pas le risque qu’un truc fugace ait disparu… une odeur par exemple.
– Sur la base de quoi, la commission ? Un SMS tapé par une nana myope qui a oublié de mentionner le type de crème hydratante ? Je ne voyais pas les juges d’instruction si coulants ! le nargua Hélène qui décidément avait un talent certain pour l’irriter.
Une, il aurait insisté, menacé en souplesse. Sauf avec Hélène qui, de toute façon, aurait pris un malin plaisir à faire dans l’opposition de principe. Mais six filles, il doutait d’avoir le tonus. Il était même convaincu de s’acheminer vers une migraine XXL s’il persistait.
Soudain, Juliette explosa en pointant vers lui un index accusateur :
– Attendez, là ! Si ça se trouve, Stéphanie est ligotée sous l’électrostimulateur…
– Le quoi ? l’interrompit Benoît, envisageant aussitôt un monstrueux attirail de torture.
– Un appareil de massage aux ultra-sons, super-efficace, visage-corps, expliqua-t-elle, pédagogue, pour reprendre aussitôt d’un ton de procureur : Si ça se trouve, elle est ligotée et bâillonnée et vous nous faites le plan de « J’suis un grand garçon, j’vais tout seul au cabinet » ?
Une pensée fulgurante et assez angoissante traversa l’esprit en déroute de l’inspecteur divisionnaire. Au fond, en tombant amoureux de Charlotte, il avait récupéré ses cinq amies dans la foulée, basculant, sans s’en rendre compte, dans un univers parallèle dans lequel il patouillait pas mal. Peu des règles qu’il tenait pour acquises s’appliquaient encore. Ainsi, quand un policier s’énerve, normalement, les gens obtempèrent. Ben, pas elles ! Ainsi, normalement, dans un groupe, il en existe toujours un qui pétoche et qui sape la résistance des autres. Il s’agit même d’une tactique : attaquer l’élément faible, celui qui va craquer. Pas elles. Au contraire, plus on les poussait, plus elles faisaient bloc, même Charlotte qui le fixait d’un regard émeraude peu amène.
Perdu, se disant que peut-être il devrait créer lui aussi son mini-bloc masculin de soutien – mais pas avec l’avocat d’Emma, les avocats lui filaient des aigreurs d’estomac –, il demanda à Nathalie :
– Au fait, Vincent va bien ? Je déjeunerais bien avec lui un de ces quatre.
À la seule mention de ce prénom, Nathalie ferma les paupières, un air extatique sur le visage, un petit sourire coquin aux lèvres. Lèvres qui se crispèrent aussitôt, alors que ses paupières se relevaient pour dévoiler des prunelles d’un farouche noisette :
– N’essayez pas de m’attendrir. Mes amies ont raison, comme toujours !
Du panache, encore du panache, toujours du panache : reconnaître sa défaite, notamment quand on ne peut vraiment plus prétendre le contraire, même avec la mauvaise foi la plus tenace. S’adressant à Juliette, il signa l’armistice :
– D’accord. On se rejoint là-bas dans trois quarts d’heure. Je boirais bien un verre de vin, quémanda-t-il, tout mignon.
MHD se précipita sur la bouteille de pessac-léognan pour satisfaire cette légitime envie.
Emma escorta l’esthéticienne jusqu’à la porte de l’appartement de Charlotte. Elle se lança, après moult hésitations :
– Ne le prends pas mal, mais je t’en conjure, ne te laisse distraire par rien. Ne sois pas en retard, pour une fois, je t’en prie. N’écoute pas de musique, concentre-toi sur la route et les autres automobilistes, ne consulte pas tes messages, n’appelle personne, ne jette même pas un regard à tes plantes que tu aurais dû arroser hier, et si le chat de la voisine s’est encore faufilé dans ton appart, ferme les fenêtres et qu’elle attende ton retour pour vider placards et penderies. Si George Clooney se matérialise devant toi pour t’offrir un café serré, sois aimable, mais demande-lui de te rappeler demain matin. Après tout, ça fait des années que tu fantasmes sur lui, il peut montrer un peu de patience.
– Je ne le fais pas exprès, je t’assure, plaida Juliette, penaude.
– Je sais, ma chérie, je sais. En revanche, tu le fais avec une régularité confondante.
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